ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 25 SEPTEMBRE 1916. 


PRÉSIDENCE DE M. CamiLce JORDAN. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréramne PerPÉTuEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° /nternatonale Erdmessung. Astronomisch-geodätische Arbeiten in der 
Schweiz. Vol. XV. (Adressé par la COMMISSION GÉODÉSIQUE SUISSE.) 
2° Des Matériaux pour la Carte géologique de la Suisse : une planche de 
profils géologiques n° 73 b; deux cartes spéciales géologiques n° 77 et 
n° 29, avec textes explicalifs. (Adressé par la COMMISSION GÉOLOGIQUE SUISSE.) 
3° Le Darwinisme et la guerre, par P. Cuarmers Mrronerr, avec une Pré- 
face de M. Éme Bourroux. (Présenté par M. Ed. Perrier.) 


ASTRONOMIE. — L'origine des rotations et révolutions de sens direct ou rétro- 
grade ainsi que des orbites comeétaires. Note (*) de M. Emire BELor, pré- 
sentée par M. Bigourdan. 


Faye a cherché à expliquer les rotations directes et rétrogrades des pla- 
nètes en admettant qu’à l’origine la nébuleuse solaire avait eu une vitesse 
angulaire de rotation constante qui peu à peu avait fini par aboutir à celle 
que donne la troisième loi de Képler (période rétrograde). Mais il n’est pas 
possible de comprendre mécaniquement qu’une masse nébuleuse sphérot- 
dale ait pu s’isoler de la nébuleuse universelle avec une vitesse angulaire 
constante sans qu’autour d’elle se soient réalisées en méme temps, par le 
frottement, des vitesses angulaires de plus en plus réduites quand on 
s'éloigne du centre. 


(!) Séance du 18 septembre 1916. 
C. R., 1916, 2° Semestre. (T. 163, N° 13.) 4x 
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Le problème des vitesses tangentielles dans la nébuleuse PToxe 
peut être élucidé en partant de la loi des rotations directes donnée comme 
empirique dans une Note précédente (Comptes rendus, t. 143, 1906, p.1 120) 
et dont la démonstration (‘) nous a appris que le premier terme est relatif 
à la rotation du noyau N, c’est-à-dire de la masse planétaire mise en rotation 
par la vitesse relative des nappes concentriques de la nébuleuse, et que le 
second terme correspond au moment de rotation conféré au noyau par la 
précipitation ultérieure de matière satellitaire. On peut d’abord améliorer 
la formule des rotations directes en introduisant dans le second terme 
l'inverse de l’aplatissement & sous la forme démontrée dans ma Note pré- 
sentée à l’Académie des Sciences le 23 décembre 1913. Ainsi complétée la 
formule devient (T durée de rotation en heures, a distance au centre 
en u. a., D diamètre de l’astre en diamètres terrestres, d sa densité par 
rapport à l’eau) : 


3 -59D 
cé 29,7 A 0-99 * 


PR 1 
ÿaD?° a(i- :) 
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Cette formule est beaucoup plus précise que celle de 1906. Les écarts dans 
les durées T ne sont plus que de 1 minute au lieu de 12 minutes. Elle s’ap- 
plique d’ailleurs à la Lune et, avec les intégrations nécessaires, au Soleil 
dont on trouve ainsi la durée de rotation variant de 26i à 29j,7 suivant 
qu'on le considère comme homogène ou fortement condensé au centre. La 
formule (1), ayant ainsi une base solide dans l'expérience, peut servir à 
résoudre la question suivante analogue à celle que s'était posée Faye : 
quelle a été la loi de révolution de deux nappes concentriques voisines ayant 
les vitesses tangentielles V,, V, pour que la rotation de durée T, du noyau 


inséré entre elles corresponde à Va au dénominateur du premier terme? 
On a, pour un noyau de diamètre D, la durée de rotation T, 


27rD 
| TS VUS 
Par suite, on doit avoir 
dV / 

: da Va; 

d'où 
A 

(2) V=CG+ <a —wa 


(') E. Beror, Essai de cosmogonie tourbillonnaire, Chap. IL. 
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Ainsi la vitesse V des nappes directes n'était pas proportionnelle à a 
comme le supposait Faye : elle ne s’annulait pas au centre parce que la 
répartition de la matière n'était pas entièrement sphéroïdale. En effet, en 
formant w?a en partant de (2), le premier terme est C2: 4, ce qui indique 
une attraction centrale d’un cylindre indéfini (tube-tourbillon). 

Figurons la courbe des V en fonction de « à partir du centre OO, du 


système. Au delà de Saturne, V ne peut croître indéfiniment : il faut donc 
qu’à une distance 4, inférieure à celle d'Uranus, V atteigne un maximum 
au delà duquel V diminue indéfiniment. La courbe des V ainsi tracée 
représente précisément la distribution des vitesses à l’intérieur et à l’exté- 
rieur d’un fluide en mouvement tourbillonnaire comme une tempête 
tournante. Mais pour qu’une nappe fluide agglomère sa masse rapidement 
en un seul astre à une distance donnée, il faut qu’elle soit rompue puis 
refoulée sur elle-même par une masse de vitesse antagoniste V,. Dans notre 
théorie V, est la projection sur l’écliptique de la vitesse de la nébuleuse 
amorphe qui rencontre les nappes à vitesses V de la nébuleuse tournante. 
Figurons en plan au-dessous de OX la partie de l’écliptique où se pro- 
duisent les chocs directs de V, et des V, causes de la formation des noyaux 
planétaires N. On voit clairement que ces chocs détermineront les cas 
suivants de rotation et de révolution pour les noyaux N : 


Valeurs de V. Sens de rotation. Sens de révolution. 
V croît entre Oeta,... V=> V, Direct N, | Direct 
V,, maximum'en &,f 4, NIV VE Rotation nulle  » . Direct 
V décroît dea, en X.... V>V, Rétrograde  _N, Direct 
à Indifférent 
Rae nier rares. V, Rétrograde N;, | 


(orbites cométaires) 


V décroît au delà de X,. V<V Rétrograde N, Rétrograde 
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Ainsi on peut prévoir que dans les systèmes de satellites les révolutions 
rétrogrades seront toujours à l'extérieur et que dans le système solaire au 
delà de la région à rotation rétrograde et révolution directe on pourra trouver 
des planètes à révolution rétrograde comme dans les systèmes de satellites. 
La même analyse explique pourquoi entre Saturne et Uranus, il n’a pu se 
former de grosses planètes : car vers la distance a,, aucune rotation ne peut 
prendre naissance, et nous savons que la rotation, nécessaire pour agglo- 
mérer la masse, est pour les planètes directes d'autant plus rapide que la 
masse est plus forte. Enfin nous avons la notion nouvelle d’une distance X 
très éloignée dans la région rétrograde (probablement au delà de 100 u. a.) 
où V = V,, ce qui annule la tendance à la révolution et fait précipiter ainsi 
vers le Soleil les masses de cette région. Celles dont la distance initiale 
sera.un peu inférieure à OX donneront lieu en principe à des orbrtes comeé- 
taires de sens direct, celles qui sont un peu plus éloignées à des orbites comé- 
taires de sens rétrograde. D'ailleurs le choc des masses nébuleuses sur les 
masses cométaires, pendant leur marche vers le Soleil, pourra soit les 
absorber, soit par V, incliner l'orbite vers le sens rétrograde et par V vers 
le sens direct. On comprend dès lors pourquoi il y a autant de comètes 
directes que de rétrogrades et comment toutes les inclinaisons d’orbite sont 
possibles pour des masses résultant d’un choc et partant d’une vitesse nulle. 
Si l’excentricité d’une orbite est grande chaque fois que V est voisin de V,, 
on en conclut que les satellites rétrogrades éloignés doivent avoir des 
orbites très excentrées et qu'il doit en être de même près du centre d’un 
système : ainsi pour Mercure, et les satellites Phobos, V de Jupiter, Mimas, 
Ariel. 

Enfin il pourrait exister des systèmes planétaires où la courbe V descende 
près du centre au-dessous de V, (C < V,): ces systèmes auraient près du 
centre des orbites cométaires el même des révolutions et rotations rétro- 
grades. | 

On voitavec quelle facilité la cosmogonie dualiste et tourbillonnaire rend 
compte de toutes les particularités (comètes et mouvements rétrogrades) 
qui étaient ou ignorées ou considérées comme des anomalies par la cosmo- 
gonie de Laplace et ses dérivées. 


Remarque, — On a pu dans ce qui précède, pour simplifier, ne considérer que les 
vitesses Vel V, au lieu de mV el mV,, parce que les » varient dans le même sens que 
les V, que », peut être supposé constant comme V, et qu’il s’agit seulement de déler- 
miner le sens des phénomènes, 


did 
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ASTRONOMIE.— Occullations dans les Pléiades, observées le 16 septembre 1916, 
à l’équatorial Brünner (0,16 d'ouverture) de l'Observatoire de Lyon. 


Note de M. J. Guisrauue, présentée par M. B. Baillaud. 


La Lune étant âgée de 19 jours, les immersions se produisaient par le 
limbe éclairé et les émersions par le bord obscur. La présence assez fré- 
quente de vapeurs, dont la condensation allait jusqu’au stratus épais, 
rendait la visibilité du limbe obscur très variable. 


Temps moyen 


Étoiles. Phénomènes. de Lyon. Remarques. 
3 h_m s 
ADD OLD) ne de sn 2 Em. 11.36.28,7 Brusque. 
265 (UT. ste Im. 11.04. 3,2 Perdue en contact avec le limbe 
qui est très nettement défini. 

Anon. 23(8,1)...... Ém. 12. 4.42,3 En retard? 
ANOU- LATE. ne. Ém. 12. 5124,0 Brusque. 
Anon. 44 (9,6)...... Ém. 12.901440 Vue à ce moment. 
Anon. 19 (7h: : Éim. 12.12: 3,0 Brusque. 
AMON:.22 (7,9 ke. - Em. 12.16.18 ,4 Brusque. 
Le MCE TNT Im, 1210230, 0 En contact 15 avant; l'étoile entre 


dans le limbe, puis son petit 
disque s’aplatit et, lorsqu'il 
n’en reste plus environ que le 
" tiers, elle disparaît brusque- 


ment. Très belle définition. 


Anon.96s(6,7)..... Ém. DO ie 2 En retard. 


Anon. 33.(8,5).... . Ém. 13. 9.20,7 Probablement en retard. 
LA Rire QT Er Ém. 19012 732;0 Brusque. 
ASS Os vafte E  à Ém. 19 1214 Brusque. 


Les étoiles de 10° grandeur étaient complètement invisibles. 

L'étoile Anon. 13, indiquée 8,5 dans le Catalogue Lagrula, était à la 
limite de perceptibilité; je n'ai pu la saisir qu’assez loin de son émersion. 

J'ai estimé l’Anon. 33 (8,3)20,1 que l'Anon. 30 (8,4); l’une de ces 
deux étoiles est probablement variable, de même que l'Anon, 14. 
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RADIOLOGIE. — Determination des constanies pratiques du tube Cooliage. 
Note de MM. Marcez BozL et Lucien MaLzer. 


Le tube Coolidge (‘) est une nouvelle ampoule à rayons X basée sur 
l'émission d'électrons par les corps incandescents (effet Edison-Richardson). 
Au point de vue qui nous intéresse, il n’en a pas encore été fait d'étude 
systématique; par contre, il a été publié de nombreuses erreurs, attri- 
buables à des idées trop schématiques qu’on s'était faites sur le fonction- 
nement de cette ampoule; et comme elle est déjà employée par des radio- 
logues et des médecins, il nous a paru intéressant de résumer les résultats 
que nous avons obtenus dans le service du D' Béclère, au Val-de-Grâce. 


1° COURBES DU RÉGIME ÉLECTRIQUE. — a. Courbes du courant i débité dans l’am- 
poule en fonction du courant 1 alimentant le filament, à divers voltages U main- 
tenus constants. — La température absolue T du filament incandescent varie dans le 
même sens que le courant I, alors que le courant £ est lié à T par la loi de Richardson 


1 


2— a Ne de 
où a et à sont des constantes (?). 

L’allure de cette fonction montre que £ doit croître très rapidement avec I; c'est ce 
que l’on constate tant que [ n’est pas trop grand. Sinon, les actions électrique et 
magnétique exercées par l’ensemble des électrons sur chacun d’entre eux ne sont plus 
négligeables et le courant £ reste sensiblement constant pour des valeurs croissantes 


de I. 


_b. Courbes du courant i débité dans l’ampoule en foncüon du voltage U aux 
bornes, pour différents courants 1 maintenus constants. — D'une manière générale, 
le courant & croît en fonction de U. Remarquons qu’à faibles voltages (U < 2000 volts), 
le champ électrique appliqué n’est pas capable d'entraîner tous les électrons émis et le 
courant { reste très petit. 


2° PUISSANCE RAYONNÉE ET DEGRÉ DE PÉNÉTRATION, — La puissance rayonnée ® sous 
forme de rayons X (appelée parfois intensité du rayonnement) a été mesurée par 
l’ionisalion produite par les rayons X en traversant un électroscope en papier plom- 
baginé. Ces puissances Ÿ ont été ensuite converties en unités V par minute, utilistes 
par les médecins; rappelons que, par définition, une ampoule a émis 1 V, lorsqu' une 
pastille de pistibtbgen ut de baryum, placée à 900,5 de l’anticathode, a viré de sa 


(1) On trouvera une description: et un schéma de cet appareil dans la Note de 
MM. Belot et Ménard (Comptes rendus, 1. 160, 1915, p. 450). 
(?) a varie comme le nombre d'électrons présents dans le métal et b est propor- 
tionnel au travail nécessaire pour vAporiser un électron dans l'espace environnant, 
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teinte primitive à une nouvelle teinte type (effet Villard) (1). Dans le Tableau suivant, 
D est le degré Benoist; U représente, en volts, la différence de potentiel maximum 
appliquée au tube; / est Id longueur de l’étincelle équivalente en centimètres; z indique 
l'intensité, en milliampères, du courant qui traverse l’ampoule; enfin p exprime le 
rendement pratique en unités V par hectowatt-heure dépensé dans ampoule. 

Pour servir de termes de comparaison, on a, pour les tubes habituels, les données 
suivantes : | 


U. L. i. ®. D. p. 
Tube Chabaud... 78000 13 0,8 03 7 19 
Tube Pilon....… RE 4 gra 7 7 
93000 16 5 0,4 7 5 
U l +. D p. U. 7 ie (a D p 
| PU 02 4,6 Lu 0 2210 00 
MED 02 4,6 DICO (ES 21 
ROULEAU X + 521000 La 3,7 | SENO,OÙ 210 20 
- ON 0 02070 0,9 57000. -9 VOST 40 18 
RM NE PE DDR L SES ON NE UES 
TO T2 26 30 2,9 5 10 
2020 20 23 HORS To 8,4 
D 10,120. 22 1.110,99, G,5,::20 
fo ro RATS CE 2.2, 0,00 406,5 :190 
PR RE se me 5 PE SRE 
| 20 2.0:00 - 2 FA :73 000. 12 1022070 D:07 120 
36 0,08 3 0,6 DORA 0 17 
SD MON OPEN T0 Fo NT BOND SOMME SEE 
FINE -07 HORS TUC 23 HÉOULE ARE 5 D INE 
4. ,0730 5 22 1 :0;08 7 34 
5 o,70 5 20 | Sans 47 32 
41000... © 6 LOT, 2 CD NET SES DATE 00 7 31 
200 (7 es CR EC ET) 
30 1,6 3 7,8 20: 211 859: b37 24 
M400,5 4, 2 2,0 LobRer2,e0 18 


On voit que, pour un certain voltage maintenu constant, l'émission $ commence 
par croître avec le courant {; puis elle passe par un maximum et décroît jusqu’à 
dévenir trés petite (4). 


(:) Les mesures d'ionisation et le réglage du tube Coolidge comportent une préci- 
sion beaucoup plus grande que l’appréciation d’un changement de teinte. 

(2) A ce régime, qui peut être maintenu sans crainte pour Le tube, on obtient : 

En filtrant le rayonnement par 0,5 AI, ®— 0,7 avec D —9; 

En filtrant le rayonnement par 1% RICE, AWD — 10. ; 

(#) Si les courbes correspondant à des voltages élevées (U > 50600 volts) ne pré- 
sentent pas de maximum, c’est que ceux-ci n’ont pu être attéints dans les conditions dé 
l'expérience (puissance limitée du contact tournant, échauffement exagéré de l’anti- 


cathode). 
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Il faut attribuer cet effet à l’action exercée par l’ensemble des électrons sur chacun 
d’entre eux; lorsque l'intensité À devient trop grande, le tube se trouve en quelque 
sorte mis en court circuit, le rayonnement baisse considérablement à la fois au point 
de vue quantité et au point de vue qualité, principalement à cause de la diminution de 
vitesse des électrons. 

Il est donc faux de prétendre : que la puissance rayonnée À croît toujours avec le 
courant é qui traverse l’ampoule; qu’à voltage U constant, le degré de pénétration D 
est indépendant de i; qu’à intensité I constante, la puissance rayonnée ® est sensible- 
ment indépendante de U; enfin qu’à voltage U constant, le rendement pratique p passe 
par un maximum, lorsque £ augmente. 


30 HÉTÉROGÉNÉITÉ DU RAYONNEMENT. — Une autre erreur a consisté à soutenir que le 
rayonnement des tubes Coolidge est monochromatique, sous prétexte que les électrons 
arriveraient tous avec la même vitesse sur l’anticathode. Même si c'était le cas, tous ne 
seraient pas arrêtés de la même façon dans leur rencontre avec les molécules du 
tungstène. D'ailleurs, bien des causes peuvent différencier les vitesses des électrons (non 
constance de la différence de potentiel appliquée; rencontre avec les molécules du gaz, 
au nombre d'environ un trillion par éentimèêtre cube; champs électrique et magnétique 
dus aux électrons et variables à l’intérieur du pinceau cathodique, etc.). Ces considé- 
rations se trouvent justifiées par l'étude de l’absorption par les métaux; si le rayonne- 
ment était monochromatique, la courbe d'absorption serait une exponentielle et le 
coefficient d'absorption devrait restér constant; or, pour des épaisseurs d'aluminium 
croissant de o"®,1 à 2m, il varie : ; 


Pour le tube Coolidge É dans le rapport de 1 à 0,43; 
» Pilon : » 1 à 0,36; 
» Chabaud : » 1 à 0,33. 


On peut donc affirmer que le rayonnement du tube Coolidge n’est pas sensi- 
blement plus homogène que celui des autres tubes : ce qu'avait constaté de Broglie 
en l’étalant en spectre ({). 


Les conclusions pratiques, qu'on peut tirer de cette étude, sont les sui- 
vantes : 


1° Le tube Coolidge est très stable; pour un voltage et un milliampé- 
rage donnés, le rayonnement X se maintient très longtemps, en conservant 
ses caractéristiques primitives (puissance totale émise et degré de péné- 
tration). 

2° Le tube Coolidge est très souple : il permet le passage immédiat 
du régime « mou » au régime « dur », aussi bien que le passage inverse. 

3° Le rendement pratique du tube Coolidge est analogue à celui des 
autres tubes focus pour les rayons mous; mais il devient bien meilleur, dès 
qu’on lui applique de très grandes différences de potentiel. 

(*) Comptes rendus, t. 162, 1916, p. 596. 
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4° Enfin:le rayonnement émis peut être considérable, plus de 20 fois 
celi des ampoules usuellés (application à la radiographie instantanée). 
Notamment, on peut obtenir avec des rayons 10°B la même puissance 
rayonnée qu'habituellement avec des rayons 9°B, ce qui offre un gros 
intérêt dans la radiothérapie des tissus profonds. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les acidylsemicarbazides. 
. Note (*) de M. J. Bougaurr, présentée par M. Charles Brauren 


Les jnoglags abion oc connus jusqu'ici, d’ RES très peu nombreux, 
ont été à peine étudiés; leur point de fusion et leur solubilité dans quelques 
dissolvants sont à peu près les seules igdicatiqns qu'on possède sur chacun 
d'eux. er | 
Je me.suis proposé d’ augmenter nos connaissances sur ce groupe de 
ÉSApasÉs, en utilisant les + bonne obtenus par la méihhae que 
j'ai US dans une Note précédente (?). 


I. Ce sont en général. des corps à point de-fusion élevé (oc. cul). Ils 
sont fort peu CAES dans l’eau froide (05,30 pour ro0o environ, pour le 
phénacétylsemicarbazide); la présence de soude ou de carbonate de soude 
diminue encore la solubilité. L'eau chaude les dissout un peu mieux. Ils 
sont insolubles dans le benzène, le chloroforme, l'éther de pétrole, peu 
solubles dans l’éther. L'alcool, qui les dissout assez bien à chaud et peu à 
froid, est le dissolvant le plus convenable pour leur purification. 


II. L’addition de petites quantités d'acide chlorhydrique favorise leur 
dissolution dans l’eau en eg des chlorhydrates, qu'on peut obtenir 
cristallisés paï évaporation à l’air libre de la solution aqueuse. Ces chlor- 
hydrates s'obtiennent souvent plus rapidement en dissolvant l’acidylsemi- 
carbazide dans peu d'alcool à la faveur d’un petit excès d’acide chlor- 
hydrique et facilitant la précipitation: du chlorhydrate par addition 
d éther sec. 
© Ce sont des sels bien cristallisés et stables. Ils répondent à la formule de 
monochlorhydrates, car ils contiennent exactement une molécule d'acide 
Pr à pote molécule d acid ylsemicarbazide. 


1) Séanté du 18 septembre LE. | 
(?) Comptes rendus, \ 163, 1916, p. 237. 
C, R., 191, 2° Semestre, (T. 163, N° 13.) 
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La détermination de l'acide chlorhydrique éombiné se fait très simple- 
ment par Pra ga volumétrique avec la soude diluée en présence de phtaléine, 
cet indicateur n’étant pas influencé par les acidylsemicarbazides. 

Ces chlorhydrates sont dissociés par l eau, dé sorte qu'ils ne se dissolvent 
facilement que par addition d’un petit excès d’acide chlorhydrique. Ils 
sont beaucoup plus solubles dans l’alcool et insolubles dans l’éther. 


III. Les alcalis libres et les acides minéraux, dilués et bouillants, sapo- 
nifient les acidylsemicarbazides comme ils le font des amides proprement 
dits. On obtient, d’une part, l'acide libre et, d'autre part, la semicarbazide 
ou plutôt ses produits de PT RS opet do : ARE acide carbonique et 
ammoniaque, 

La saponification est lente ; en voici RL exemples : 


1° À 10% d’eau, additionnés de r°"°,5 de lessive de soude, on ajoute 0$,20 de benzoyl- 
semicarbazide CH. CO.NH.NH.CO.NH? ; on porte à l'ébullition à reflux pendant 
1 heure. Au bout de ce temps on retrouve encore une partie du benzoylsemicarbazide 
inaltérée. L’acidulation de la liqueur par lacide chlorhydrique permet sr dges 
l’acide benzoïque provenant de la saponification. 

2° On enferme dans un tube scellé 5°%° d’eau, 5°% d'acide chlorhydrique (D = 1,17) 
et 05,50 de phénacétylsemicarbazide CSH5.CH?.CO.NH.NH.CO.NFP. Le tube est 
chauffé au bain-marie bouillant pendant 3 heures, A l'ouverture, légère pression due 
à l’acide carbonique. On retrouve 05,25 de phénacétylsemicarbazide et, par acidula- 
tion chlorhydrique, on isole de l’acide phénylacétique, La présence d'ammoniaque ét 
d’hydrazine dans les produits de la-réaction a également été caractérisées 


IV. Les oxydants, qui attaquent et détruisent le groupe hydrazine, 
produisent une saponification plus rapide, presque instantanée : il en est 
ainsi des hypobromites et hypoiodites alcalins. 

Dans 50°%° d’eau, additionnés de 1°%°,5 d'acide chlorhydrique, on dissout 08,50 de 
phénylpropionylsemicarbazide C5 H5.CH?.CH2.CO,NH.NH.CO.NH?. 


On verse la solution dans 8° de lessive de soude, de façon à obtenir un produit 


très divisé en suspension dans une liqueur alcaline. On ajoute alors de l’iode en excès. 


Après 10 minutes on acidule par l’acide chlorhydrique et l'on agite avec de l’éther; ce 
dissolvant évaporé abandonne l'acide phénylpropionique C6 H5,CH?,CH?. CO? H, dont 
on obtient la quantité théorique. L’hydrazine formée en même temps est détruite avec 
dégagement d'azote; quant au cyanate alcalin, 6n peut constater sa présence dans la 
solution, avant re EE par l'acide chlorhydrique. 


L'action de l’anhydride acétique sur les ao yeniparhagides ne donné 
pas de-dérivé acétylé:- IL y a simplement saponification; c’est ainsi qu’en 


opérant avec le RSR HTANETER je n’al isolé : :que. sig ia 
par AE Aque SR NE RER SET TEE 
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V, Je me contente ici d’ indiquer ces réactions d’une manière générale et 
simplément qualitative, des variations quantitatives s’obsérvant avec 
chaque acidylsemicarbazide envisagé. Les détails concernant chacun d'eux 


trouveront leur place dans un Mémoire plus étendu qui paraîtra dans 
un autre Recueil. 


ZOOLOGIE. — Sphæromicola topsenti ». g. n. sp., Ostracode commensal 


d'Isopodes troglobies du genre Cæcosphæroma. Note (‘) de M. P. Pas, 
présentée par M. Y. Delage. 


Sur les Cæcosphæroma des grottes du massif de la Côte-d'Or, j'ai ren- 
contré fréquemment un petit Ostracode signalé pour la première fois par 
Racovitza (?} qui, l’ayant trouvé dans dés tubes contenant des Cæcosphæ- 
roma récoltés par lui én septembre 1907, avait émis l’idée de son commen- 
$alisme avec ces Isopodes. G 


Cet Ostracode, pour lequel je propose le nom de Sphæromicola topsenti 


n.g.n. Sp., CSL d’un blanc pur, devenant transparent aux appendices et 
parties minces. 


La carapace en est glabre et paraît lisse et brillante aux plus forts grossissements, 
dans les deux sexes et à tout âge. Celle du mâle à une longueur moyenne de 44ot. 
sur une hauteur moitié moindre et une épaisseur de 1254 au commencement de la 
deuxième moitié du corps. La face de [a carapace est donc allongée, l’avant en .est 
plus pointu que l'arrière qui est légèrement arrondi. Les deux valves sont très sem- 
blables entre elles, la gauche étant cependant un peu plus courte que la droite. 
L'avant présente une courbure moins accentuée que l'arrière, le bord dorsal est 
régulièrement convexe, le bord ventral étant presque droit, La carapace de la femelle 
mûre a, en moyenf#e, 4154 de longueur sur un peu plus de moitié de hauteur, avec 
une épaisseur de 130% environ, dans la seconde moitié du FpxPS, De face, l’avant en 
est assez pointu ; l'arrière, plus arrondi, présente de chaque côté, peu avant sa termi- 
naison, un léger plissement. Les valves sent très peu différentes l’une de l’autre. 
L'avant et le bord dorsal en sont régulièrement arrondis, ke bord ventral est légère- 
ment concave. L’arrière, obliquement tronqué du haut vers le bord ventral et l'avant, 
montre en son milieu une échancrure plus ou moins développée due à un reploiement 
interne de la valve. 

Les insertions des muscles adducteurs principaux forment quâtre m masses ellipsoïdes, 
horizontalement allongées et étroitement superposées. 


(1) Séance du 11 septembre 1916. | 
(2) Es Racovirza, Sphéromiens, 1° série : Biospeologica, n° XIII ( Archives de 
Zool..expérim.et génér:, 5° série, Lt, k, mars 1910, p. 708).- 
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Les antennulés, peu longues, fortes, s’atténuant régulièrement, se composent de 
sept articles peu différents comme longueur les uns des autres, les quatre derniers 
portant quelques longues soies. 

Les antennes, très robustes, à quatre articles, se terminent par une paire de fortes 
griffes crochues à base épaisse, dont l’une, chez le mâle, s'élargit à l'extrémité en un 
peigne oblique. Chez ce dernier, en outre, entre ces deux griffes, on voit un petit 
appendice claviforme. L'exopodite sétiforme du premier article, qui contient le conduit 
de la glande antennaire, n’atteint pas tout à fait l'extrémité de l’endopodite. La glande 
est grande, située très haut; sur le vivant, son contenu, vu par transparence, se pré- 
sente sous la forme d’un globule brillant. 

Il n'y a aucune trace d’yeux. 

Les mandibules, longues, ont une gnathobase pourvue de cinq fortes dents pectinées. 
Le palpe, bien développé, se termine par un article spatülé, mince, légèrement 
recourbé, à extrémité arrondie finement dentelée. L’exopodite en est réduit à une 
longue soie. | | sat < 

Les maxilles, typiques, sont très simples. Un protopodite biarticulé, à.base très 
large intimement soudée aux branches postérieures de l’hypostome, supporte deux 
appendices, l’un légèrement recourbé et aplati, obscurément divisé en trois articles, 
l’autre plus court, sétiforme, paraissant biarticulé, ‘ 4 en : 

Les trois paires de pattes, soutenues par un squelette bien développé, sont fortes, 
presque absolument identiques comme forme et augmentant fort peu de dimensions 
de la première à la troisième. Le premier article, à tête articulaire très nette, est 
legèrement renflé en son milieu; les trois autres, un peu plus minces, sont cylindriques, 
sensiblement de même diamètre ; les deux derniers, courts, élant approximativement 
de même’grandeur et d'environ letiers du précédent. Au dernier article fait suite une 
griffe courte, assez faible, de longueur à peu près égale au diamètre de l’article qui la 
supporte ;’élle est fortement arquée et longuement pectinée. Les pattes du mâle ne se 
distinguent guère de celles de la femelle que par la présence d’une petite soié insérée au 
milieu du deuxième article. dE 

Les organes génitaux externes sont bien développés. Chaque moitié de l'appareil 
copulateur mâle se compose d’une grosse masse piriforme, aplatie sur une face, avec, 
du côté mince, un crochet antérieur long, terminé en molette d'éperon et un crochet 
postérieur longuement conique, à pointe recourbée vers le dedans. À la base de ce 
dernier se trouve un petit lobe perpendiculaire et un peu au-dessus une large lame 
foliacée dentée. - e 5 ) | 

Les lobes vaginaux de la femelle, bien développés au moment de la copulation, 
s’atrophient ensuite pendant la maturité, alors que s’amasse dans cette région un gros 
bouchon gélatineux. | st 8 = 1 

Les œufs sont gros, elliptiques, blancs ; ils mesurent en moyenne 1254 de longueur 
et ont une surface granuleuse, à 


Sphæromicola topsenté vit cramponné à la face inférieure des Cœcosphæ- 
roma, à la base des appendices, plus particulièrement de ceux de la partie 
antérieure du corps. Il est répandu, car je l’ai trouvé sur près des deux 
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tiers de ces Isopodes que }j ‘pu examiner. Il est quelquefois isolé; le plus 
souvent on en rencontre plusieurs, habituellement de sexeset d’âges diffé” 
rents. É 

Des individus en copulation et des femelles mûres ont été trouvés dans 
toutes les récoltes, de mars à fin septembre. 

Les œufs sont Re fixés par le flanc, à l'aide d’une matière gluti- 

_neuse abondante, isolément, sur lés parties molles du tégument de la face 
inférieure de l'hôte. On n’en rencontre jamais qu’un petit nombre, trois ou 
quatre au plus, sur chaque Isopode; les pontes sont donc, comme le font 
supposer d’ailleurs les dimensions des œufs, peu copieuses ou longuement 
espacées. 

Grâce aux matériaux de la magnifique collection de Bioeologicn mis 
obligeamment à ma disposition par M: le D'Racovitza, j'ai pu constater 
que lOstracode dont il est ici question est commensal des deux espèces de 
Cæcosphæroma actuellement ‘connues : Cæcosphæroma  virei Dollfus, du 
département du Jura, et Cæcosphæroma burgundum Dollfus, des massifs 
calcaires de la Bourgogne. 


BACTÉRIOLOGIE. — Action comparée des antseptiques sur le pus 
et sur les culiures pures. Note (') de M. Avueusre Lumière, 
transmise par M. Roux. | 


Pour déterminer le pouvoir bactéricide des antiseptiques, on s’est géné- 
ralement contenté jusqu'ici d'étudier l’action de ces produits sur des 
cultures pures, en bouillon, des différentes espèces microbiennes. 

Or, en pratique, ces antiseptiques sont utilisés d’une manière toute diffé- 
rente puisqu'ils sont appliqués sur des plaies et mis en contact avec des 
bourgeons charnus, des exsudats et des liquides purulents sur lesquels ils 
réagissent ense détruisant avant d’avoir pu exercer leur action microbicide. 

Les résultats fournis par l’expérimentation sur des'cultures ne peuvent 
doné servir à évaluer la valeur réelle des agents bactéricides ni à préciser 
les doses auxquelles ils doivent être employés. | 

Nous avons déjà montré dans une précédente Communication (?) qu'avant 


S" ) Séance di 18 ianbes 1916. 
(?) À. Lumëre, Action des is ge sur le pi LERprs rende Le 162, 1916, 


p. 865). 
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de détruire les microbes, certains antiseptiques épuisent leur action en se 
‘combinant aux matières organiques du pus. 

Dans une nouvelle série d’essais, nous avons cherché à déterminer 
l'importance relative de cette influence paralysante des substances albu- 
minoïdes sur l’activité des antiseptiques. A cet effet, nous avons fait un pré- 
lèvement dans une collection purulente de la cuisse, consécutive à une 


blessure pénétrante par-éclat, d’obus et, après avoir constaté que le pus 


renfermait presque exclusivement du staphylocoque blanc, nous avons 
déterminé les proportions d’antiseptique nécessaire pour stériliser ce pus 
tel qu'il avait été prélevé, puis dilué au 55 et au 145 dans du sérum phyÿsio- 
logique. Une détermination comparative a été faite sur des cultures 
résultant de l’ensemencement de ce pus en bouillon et enfin sur une culture 
pure de staphylocoque de même provenance, 

Les essais ont été répétés avec trois antiseptiques différents etrprüntés 
aux trois classes principales de microbicides : l’un appartenant au groupe 
phénolique : l'acide phénique; le deuxièmeau groupedes métaux : lhermo- 
phényl (‘) (que nous avons choisi parce qu’il ne précipite pas les matières 
_ albuminoïdes) et le troisième au groupe des oxydants : l’hypochlorite de 
soude. 

Les principaux résultats de nos expériences sont consignés dans le Tableau 
suivant qui indique le poids en grammes d’antiseptique nécessaire pour 
stériliser 1! de pus ou de culture, après une durée de contact de 2 heures à 
l’étuve à 38°. 


Culture 
‘ Culture » à ————— —m— 
, Pus! +  Pus dilué dé pus pure 
concentré. de pus. pure. au 2. AU. her au. 1. 
Phiie ten ET Er 50 5o 12,5 25 here 12,9 
HéTMOphenyt Me Less 5,50 2,10 1,60 0,65 0,90 0,50 
Hypochlorite de soude.... 16,75 1,70 1,39 Chr: O;11 0,08 


Nous pouvons tirer de ces chiffres les déductions suivantes: Aux limites 
de concentration et de temps où nous avons opéré, les matières albumi- 
noïdes du pus atténuent d’une façon peu appréciable le pouvoir bactéricide 
du phénol; cette action est un peu plus marquée dansle cas de l'hermophényl 
et devient très importante pour lhypochlorite. 

Il faudra donc, dans le traitement des plaies suppurées par l YPO 


(*) Mercure-phénol-disulfonate de sodium. 


… 


4 à 
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employer des solutions relativement concentrées si É on veut compter sur 
une activité antiseptique suffisante. | 

D'autre part, comme nous l’avons démontré antérieurement (!), l’hypo- 
chlorite. épuise son efficacité microbicide en oxydant leS toxines du pus et 
Joue ainsi un rôle favorable important dans les défenses de l’organisme 
contre les intoxications et la Denon des infections, avantage que né 
présentent pas, tout au moins au même degré, les antiseptiques des Sal 2 
FRONT et FSU 


MICROBIOLOGIE. — Variolisation des génisses imnunisées contre la vaccine. 


Note (*) de MM: R. Woürrz et E: Huo, présentée par M. A. Laveran. 


On sait que la variole peut être inoculée à la génisse, mais que cet animal 
y est assez peu réceptif. Cette Note montre qu'il en va tout autrement chez 
les génisses vaccinées avec du vacein ARE dans les conditions is 
nous allons indiquer. 

La vaccination des génisses avec lé vacein jennérien leur confère, au | bout 
d’un temps relativement court, une immunité durable. ë 

Pour Ledeski(de Trieste), l’immunité apparaîtrait déjà le deuxième jour; 
pour La yet, le sixième jour. Les expériences précises et répétées de Kelsch, 
Camus et Tanon, ont montré qu’en inoculant une génisse chaque jour, 
pendant plusieurs jours de suite, avec le même vaccin jennérien,l’immunité 
se dessine déjà le troisième jour, qu'elle est acquise presque toujours Île 
sx ons, rarement le septième seulement: En tout cas, le huitième jour, 
il n’est pas douteux que l’immunité ne soit établie de facon absolue. 

Ayant vérifié l'exactitude rigoureuse de ces données, nous avons, depuis 
4 ans, inoculé la variole à des génisses, vaccinées 8 jours auparavant avec 
le vaccin jennérien, et nous avons réussi à déterminer chez elles une érup- 
tion variolique généralisée; mais, 15 jours après la vaccination, la variole 
ne prend plus ; l’animal a la double immunité. | 

La preuve qu’il s’agit bien d’une éruption de variole légitime est fournie 
par l’évolution clinique de la maladie et l’aspect de l’éruption, par l’ana- 
tomie pathologique des éléments DA et Is Hum de la inoculur 


tre, 7 + 


tion aù singe et au lapin. 


AA 2 > C2 


(1) À. Luuière, loc. cit. 
(?) Séance du 18 septembre 1916, agde à ‘ni 
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Cette variolisation ne réussit toutefois pas de façon (constante, nous 
avons pu la provoquer cinq fois sûr sept. C’est, croyons-nous, une question 
de virulence de la variole emploÿée. 

En revanche, des inoculations dé vâaccine jennérienne, bis chez ces 
génisses au même moment qué l'inoculation variolique, sont restées 
constamment sans effet, ainsi qu’on devait s’y attendre. 

De ces expériences on peut déduire, <roÿons-nous, des conclusions 
importantes: | | 

Sans-entrer dans le détail, il est permis de penser qu'avant di immuniser 
contre la variole, le virus jennérien, après avoir immunisé les humeurs 
contre.-la-vaccine, sensibilise au contraire ces humeurs. vis-à-vis de la 
variole, maïs pour un temps très court: En effet; la génisse, qui normale- 
ment est peu réceptive à l’inoculation de la vatiole. devient au contraire 
très réceptive si elle a été vaccinée 8 jours auparavant. Cinq fois sur sept, 
nous avons réussi à la varioliser dans ces conditions. 

Geci étant posé, il semble légitime de déduire de cette expérience que 
la variole et la vaccine sont dues à deux organismes différents. 

Le sérum des animaux ainsi variolisés a donné les résultats les plus 
encourageants, chez le singe et chez l homme, au u point de vue du traitement 
de la variole, 


CHIMIE: BIOLOGIQUE. — Synthèse biochimique du propyl-d-galactoside « 
à l’aide d'un ferment contenu dans la levure de bière ‘basse séchée à l'air. 


Note ©) de MM. En. BourqueLor et À. FR Spa: par M. LE 


La levure de bière basse, séchée à l'air, contient, comme 6n ss de 
sieurs ferments dont la séparalion n’a jamais été! faite, Mais dont lexistencé 
est,en quelque sorte, révélée par la diversité de certaines de ses propriétés. 

C'est ainsi que le macéré aqueux de cette levure, possédant la propriété 
d'effectuer, d’une part, la synthèse et l’hydrolyse des: aléoolglucosides & 
et, d'autre part, la synthèse et lhydrolÿse des alcôolgalaclosides x, on est 
fondé: à admettre gas ce macéré ren foros une glucosidase 0 « et une galac- 
tosidase «: | 4 | diiq : 

Ces deux ferments sont d'ailleurs tous deux très sénsibles ‘à d'a des- 
tructive des alcools,et c'est pour cela que les synthèses des glucosides et des 


—— 


(') Séance du 1: septembre 1916. Ôrpr sv: se8r nb ss (EX 
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galactosides d’alcools, obtenues jusqu'ici à l’aide de ce macéré, n’ont pu 
être réalisées qu’en opérant dans des alcools d’un titre relativement faible. 

Or l’alcool propylique normal possède à l'égard de la glucosidase « une 
grande toxicité (!). Il y avait donc intérêt, avant de procéder à un essai 
définitif de synthèse du propylgalactoside «, à rechercher s’il en est de 
même pour la galactosidase «, et à établir à quel titre cet alcool pourrait 
être employé sans que l’on eût à craindre de destruction de la galactosi: 


dase & au cours de l'opération. 


En conséquence, on a fait sur ce sujet une série d’essais préliminaires. 
Ces essais, qui seront exposés dans un autre Recueil, ont montré que le 
ferment galactosidifiant est beaucoup plus résistant que la glucosidase « 
à l’action nocive de l'alcool propylique : tandis que ce dernier ferment est 
déjà détruit dans un milieu aqueux renfermant 168 à 188 d’alcool propy- 
lique pour 100" (?}, la galactosidase & paraît pouvoir exercer son action 
normalement et pendant longtemps dans un milieu en renfermant 258 et 
même 308 pour le même volume. 


Préparation du propyl-d-galactoside Al: 


Dans ces conditions, on a employé le mélange suivant : 


RACE CTISLANRSE SEChEX Pate. MUNDO RSR. ES 305 
ROUES EEE Rares re te Me D CE OS ERP LR er 14001 
Macéré de levure basse séchée à l'air, à 208 par 1oo"°,,.,.... 6ootn* 
AROPNPIOpThQUE NORME PSE SE ER AN Le 7908 
ati liée quo OU ARTICLE, 20070 AOLMELES. € 3000€%° 


Après avoir fait dissoudre le galactose dans les 1400°%° d'eau, on a mélangé à la 
solution les 60o°%* de macéré, puis on a ajouté l’alcool propylique et enfin le reste de 
l’eau. | 

L’addition de l’alcool a provoqué la formation d’un abondant précipité qu’on a 
laissé dans le mélange. Celui-ci renfermait donc, pour 100% : 18 de galactose, 
258 d'alcool propylique et l’extrait aqueux préparé à froid de 45 de levure séchée. Il 
accusait au tube de 24" une rotation de + 1°31. 

On l’a abandonné. à la température du laboratoire (+ 16° à + 22°) pendant un peu 
plus de 8 mois, en ayant soin d’agiter de temps en temps. 

Le liquide filtré accusait alors une rotation de 2°9/, rotation indiquant, d'après ce 


EE —_—_—__—_—_—_—_—_—_—_—_— —…— —…—…—…—…—"—"—"…"—"—"—"————— 


(*) Em. Bourquezor et A. Ausry, /nfluence du titre alcoolique sur la synthèse 
biochimique de l'éthylglucoside à et du propylglucoside à (Journal de Phar mactie 
et de Chimie, 7° série, t. IX, 1914, p. 62). 

(2) Em. BourqueLor et À. Augry, loc. cit. 


C. R., 1916, 2° Semestre. (T. 163, N° 13.) 43 
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qu’avaient appris les essais préliminaires, que la réaction synthétisante pouvait être 
considérée comme à peu près terminée. 

Pour extraire le galactoside formé, on a opéré comme il suit : 

Le mélange filtré a été distillé à fond, au bain-marie à 50°-60°, sous pression réduite, 
puis on a repris le résidu à l’ébullition, d’abord par 100%, puis par 200°% d’alcool 
éthylique à 90°. 

Les liqueurs alcooliques étaient fortement colorées en brun foncé; on les a dis- 
tillées sous pression réduite. Le résidu pesait 285 environ. 

On a dissous ce résida-dans l'eau, on a déféqué la solution à l’extrait de Saturne, 
ce qui a fourni un liquide aussi coloré que les précédents, que l’on a distillé sous 
pression réduite jusqu’à obtention d’un extrait mou. On a épuisé cet extrait à trois 
reprises par de l’acétone en employant chaque fois 125% de dissolvant. 

On a laissé reposer ces trois solutions pendant 24 heures, et on les a mélangées, ce 
qui a provoqué la formation d’un léger trouble. On a filtré, puis distillé au bain-marie, 
d’abord à la pression ordinaire pour retirer la majeure partie de l’acétone, puis sous 
pression réduite, jusqu’à siccité. 

On a repris le résidu par 15% d’acétone pur, bouillant. L’extrait s’est dissous 
presque tout entier. On a filtré chaud et abandonné le liquide filtré au repos pendant 
12 heures; le galactoside a cristallisé abondamment. On a recueilli les cristaux sur 
un petit filtre en essorant à la trompe; on les a lavés avec un peu d’acétone pure et on 
les a fait sécher dans le vide sulfurique. 

Le produit ainsi obtenu était fortement coloré en jaune; il pesait 28,10. On l’a 
purifié par deux cristallisations successives : la première en employant un mélange 
d'alcool absolu (5°%), d'éther acétique (15°%) et d’un peu de noir animal; la seconde 
en employant de l’éther acétique anhydre. 


Propriétés du propyl-d-galactoside x. — Le propyl-d-galactoside « cristal- 
lise en lamelles étroites allongées, incolores, inodores, à saveur légèrement 
amère. Il est très soluble dans l’eau, assez soluble à froid dans l'alcool, peu 
soluble à froid dans l’alcool absolu, l’acétone et l’éther acétique, plus 
soluble à chaud dans ces derniers res Chauffe lentement dans un 
tube fermé par un bout, il fond à + 134° (corr.). 

Son pouvoir rotatoire, en solution ne à la concentration de 
15, 8664 pôur 100% el à + 21°, a êté (TrouvÉ : ah — + 170° 04 


(p=06,4666; V = 25e, l—=2;a—+64i). 


Le propyl- ro 2. est facilement hydrolysé par l’acide sulfurique 
dilué à 35 pour 100%. L'opération a été faite à l’autoclave à + 106°-108° 
avec une solution acide renfermant 08,9332 LE galactoside, accusant 
uné rotation de 520 (Jen) 

En 2 heures 45 minutes Do US était complète: la rotation | avait 
baissé à + 1° 10° (théorie : + 1°12’ en prenant + 80° comme pouvoir rota- 
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toire du galactose) et la solution renfermait 08,330 pour 100" de sucre 
réducteur (théorie : 08,7560). 

Le propyl-d-galactoside B est également hydrolysé par le macéré de 
levure basse desséchée à l’air, c’est-à-dire par le ferment qui a servi à en 
effectuer la synthèse; mais l’hydrolyse se fait très lentement. 

À 10°" de la solution aqueuse renfermant 15,8664 de galactoside pour 
100%, on a ajouté 10° de macéré aqueux de levure basse à 15 pour 100", 
puis quelques gouttes de toluène, et l’on a abandonné le mélange à la tempé- 
rature ordinaire. La rotation, qui au début était de + 3°20', a passé en 
5 jours à + 2°34/, ce qui correspond à l’hydrolyse de 35,9 centièmes du 
galactoside. 


La séance est levée à 16 heures. 
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